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Lettre 

DO  CELEBRE  DOCTEUR 

ARIAS  MONTANUS 

Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jacques,. 
Bibliothécaire  de  S.  M.  C. 

AU  ROY  D’ESPAGNE 

PHILIPPE  IL 

T O U C H A N T 

Êa  conduite  que  le  Gouverneur  des  Pays- 
Bas  pour  fa  Majefté  devoit  garder 
envers  les  Jefuites. 

jives  un  Abrégé,  de  la  Vie  de  ce  Docteur  y tiré  du  fiipt* 
joliment  de  La  Bibliothèque  Ecclejiaftique  D’Aubère 
le  Mire,  Doyen  de  ÏEglife  Cathédrale  d’ Anvers 

Ï£:  le  Jugement  de  deux  faints  Evêcpesde  France 

fur  ces  Peres, 


? 


Mv  DC,  XCII. 


A F E RT  I S S E ME  N T 


Sur  la  Lettre  qu  on  donne  ici  an  Public  j 
& fur  celuy  qui  en  e fl  P Auteur. 


E ceîebre  Arias  Montahus , Auteur  de  cette 


J— 4 Lettre  , eftoit  un  homme  d’un  mérité  h ex- 
traordinaire , foie  pour  la  fciencc  ou  par  la  ver- 
tu , qu’il  n'y  a perfonne  qui  ne  doive  avoir  une 
confideration  toute  particulière  pour  le  fentiment 
■qu’il  avoitdes  jefuites. 

11  cftok né  à Séville,  eftoit  Dotfteur  en  Théo- 
logie, & un  des  plus  fçavans  hommes  de  Ton 
temps.  Il  fçavoit  les  langues  de  prefque  toutes 
les  Nation  s du  Monde  , & poffedoit  en  petfeéHon 
la  Philofophic  , la  Théologie  , la  fcience  des 
Saintes  Ecritures,  & beaucoup  d'autres.  Mais  il 
joignit  à tout  cela  une  fi  grande  pieté  & un  fi  par- 
fait éloignement  du  monde  , qu’il  avoir  refolu 
de  palier  fa  vie  dans  la  retraite  , comme  il  avoir 
déjà  commencé  de  faire  dans  un  lieu  folitaire 
de  fon  patrimoine  Philippe  II.  Roy  d’Efpa- 
gne  î’en  retira  malgré  luy  , & le  fit  venir  à fa 
Cour  , où  il  le  fit  Chevalier  de  l’Ordre  de  S, 
Jacques.  Ce  Prince  ayant  pris  le  grand  deflein. 
de  faire  rimprimer  la  Bible  du  Cardinal  Xi  me- 
nés , mais  augmentée , & avec  une  magnificence 
Royale  , chbifit  pour  l’executer  Arias  Montanus, 
& l’envoya  pour  cela  à Anvers  où  i!  fit  imprimer 
conjointement  avec  André  Mafius  cette  Bible 
Royale  en  plusieurs  Langues.  Eftanr  retourné 
en  Élpagnre  , le  Roy  le  fît  Bibliothécaire,  de  la 
ceîebre  Bibliothèque  de  PEfcuriaL  Mais  com- 
me la  fol  î tu  de  eftoit  fes  deîicçs  , il  obtint  la 
liberté  cfc  s’y  en  retourner,  apres  eu  avoir  plu* 


A 2. 


fleurs 


g aye  r t i SSE  me  ét. 

fours  fois  demandé  inutilement  la  permiffioBy 
Gc  fut  là  qu’il  fe  donna  tout  entier  à l’étude  de 
la  parole  de  Dieu  , 5c  qu’il  écrivit  les  favanr 
Commentaires  fur  l'Ecriture  qu’il  a donnez  au 
Public.  Dans  fa  vieillcflc  l’Univetfité  de-  Sala^ 
manque  s'efforça-  de  l’attirer  chez  elle  pour  y 
enfeigner  l’Ecriture  fainté  5c  les  Langues  facréesi 
qh  1g  youlut  a u fli  arracher  de  fa  folitude  pour 
ïuy  donner  la  conduite  des  Religieux  de  i’Ordrë 
militaire  de  S.  Jacques:  mais  il  s exeufa  d ac- 
cepter ces  emplois.  Il  mehoit  une  vie  II  péni- 
tente , qu’il  ne  mangea  jamais  de  chair:  5c  il  fi- 
nit' une  vie  fi  chrefticnne  dans  fa*  folitude  en 
2^8.  âgé  de  prés  de  go.  ans. 

On  voit  allez  par  fa  Lettre  quel  fentinient  il 
rfvoit  des  Jefuites.  Mais  ce  n’eft  pas  le  feul  en- 
droit ou  il  s’en  foit  explique.  Il  en  parle  aufii, 
fans  les  nommer , dans  les  Préliminaires  de  la 
Bible  Royale  d’Anvers,  ou  tout  le  monde  con- 
vient qu’il  montre  ces  Peres  au  doigt  par  ces 
paroles  : ,,  Certaines  gens  , qui  fe  flattent 
d’avoir  feuls  la  fagelfe  5c  la  vertu  , 5c  d erre’ 
3J  plus  que  tous  les  autres  de  la  fuite  5c  de  la 
3>  Compagnie  de  Je  fus  , 5c  qui  fe  glorifient  ou- 
3,  vertement  de  cette  profeflion , fe  font  avifez 
„ de  me  haïr,  fans  que  je  leur  en  aye  donné 
3,  aucun  fujet  , moi  qui  ne  luis  rien  dans  Je 
monde  qu’un  tres-petit  5c  inutile  Difciplc  de 
„ Ji  s u s-C  h r i s r.  Comme  ils  nofent 
5,  pas  parler  ouvertement  mal  de  ceux  qui  ont 
3,  quelque  réputation,  & qui  font  en  quelque 
3,  cftime  , ils  engagent  fous  mains  d'autres  per- 
3,  fonnès  a le  faire  en  corrompant  leur  efprir, 

3,  5c  en  abufant  de  leur  nom  pour  ce  defiein.  Je 
3,  connois  leurs  artifices,  5c  il  n’eft  pas  riecef- 
3,  faire  que  je  marque  icini  leur  Inftitut,  ni  le 
,3  nom  qu’ils  fc  donnent.  Ce  font  des  gens 

quP 


AVERTISSEMENT.  f 

-fini  font  leurs  affaires  avec  un  fecrec  m'y  fie-  C£ 

: rieux  & impénétrable  , mais  que  démettent  <£ 
aifément  ceux  qui  font  profeffion  d’agir  avec  ££ 
lîrn plicité  5c  avec  candeur,  5c  avant  qu’il  fe  ££ 
palfe  beaucoup  d’années,  ce  myfterefera  en-  £c 
.fin  connu  de  tout  le  monde,  par  la  puiffance  ££ 
de  celui  qui  portera  la  lumière  dans  le  fond  £c 
des  cœurs,  & qui  produira  au  grand  jour  ce  ££ 
qui  eft  caché  dans  les  tenebres.  Alors  chacun  ££ 

• recevra  ia  louange  qui  fera  due  à fes  œuvres.  Cî 
Cum  folt  fapere , Joli  bsne  vivere , fiefiumque  pro- 
pïhs  infequi  & comitan  fibi  vtdeatur  , ai  que  id 
palam  profejfî , j éditent , me  qui  minimun  nique 
adeo  inmilem  ‘fefù  Chriflï  difcipulum  ago.odioha- 
buerunt  gratis.  Atque  ht  , quoi  neminem  qui 

■ alias  bene  audiat  ,palam  improbure  audent  > alto - 
rum  quos  ad  eam  rem  occulte  inducere  pojfiunt  in- 
génus & omnibus  abutuntur.  Horum  autem  nos 
ne c f allant  artes  , nec  gregem  prodere  , aut  cogno - 
men  indicare  juvat . <Vtuntnr  quidsm  iüi  rnagno 
: & inaccejjlbih  ad  fuas  agendas  res  myfleno , jed 
- quod  facile  iis  qui  [impli  ci  us  apertiufque  agere  vo - 
; lunt  tpelluceaî  i quodque  non  pojb  multos  annes  tan- 

• dem  aperienium  fit  vtrtute  iilïus  qui  illuminahit 
abfcondtta  cor  dis > & occulta  tentbrarum.  Turc 
laus  erit  uni  eut  que  feçundùm  opéra  fua.  Arias 
Mont,  in  Comment,  de  varia  Hebr.  lib.  feri- 

..  ptione  Bibliis  inferta. 

C’eft  une  efpece  de  Prophétie  qui  s’accomplit 
de  jour  en  jour.  Et  comme  ils  ont  beaucoup 
contribué  eux-mefmes  à fe  faire  connoiflre  par 
leurs  maximes  5c  par  leur  conduite , il  ellpref- 
que  impoffible  maintenant  qu’ils  en  trompent 
d’autres  que  ceux  qui  veulent  bien  eflre  trom- 
pez, foit  parce  qu’ils  fe  laiffent  éblouir  parl’é- 
dac  extérieur  d’une  Communauté  nombreuie , 
& qui  fait  beaucoup  de  bruit  , ou  aveugler  par 

B un 


é avertisse  ment. 

un  attachement intcreflc  au  crédit  de  la  Cora- 
fagnie  , foit  que  par  uns  timidité  fortement 
Icrupuleule  ils  craignent  de  faire  des  jugemens 
iemeraires  en  recevant  pour  véritable  Sc'alTurez 
des  faits  évidens,  aufquels  il  y a plus  de  té- 
mérité de  ne  pas  ajourer  foy , que  d'y  donner 
creance:  ou  enfin  par  une  indifférence  afFeétéc  , 
qui  vient  de  .celle  qu’on  a pour  l’fglife  &pour 
le  bien  de  la  Religion. 

Cela  ne  doit  pas  empefch.er  qu’on  n'inftruife 
Je  Public  de  leur  efpnt  & de  leur  conduite 
puis  qu’il  eft  de  fon  intereft  de  connoiftre  des 
perfonnes  qui  abufent  fi  vifiblement  de  leur 
crédit , & qui  feduifent  les  PuiiTanc.es  Ecclefiafti- 
ques  & feculieres  par  leurs  .calomnies  & leurs 
intrigues , pour  les  faire  entrer  dans  leurs  def. 
feins.  Comme  ils  font  accroire  au  monde  qu’il 
n’y  a eu  autrefois  que  des  heretiques  qui  aient 
malparlé  d’eu?  , ni  aujourd’hui  que  les  Janfe- 
niffes  qui  les  décrient  ^ il  eft  bon  de  produite 
des  témoins  qui  foient  plus  anciens  que  ces 
prétendus  Janiêniftes,  & dont  la  foi  & la  ca- 
tholicité n’ayant  jamais  efté  le  moins  du  monde 
fufpe <ftes.  Entre  beaucoup  d’autres  dont  on  pour- 
roit  rapporter  le  fentiment , Arias  Montanus  a 
ces  deux  caractères,  & perfonne  n’eft  plus  dio-nc 
deftre  reçu  çh  témoignage  au  regard  des  Tcfui- 
tes  fans  pouvoir  eftre  fufpeét  ni  de  peu  de  lu- 
mière d’efprit,  ni  d’une  mauvaife  difpcfition  de 
cœur  ayant  efté  également  éclairé  & vertueux. 

11  y a déjà  du  tejns  que  laXettre  au  Roy  Phi- 
lippe 1 1.  a efté  donnée  en  Latin  ; mais  ayant 
recouvré  une  copie  de  l’Efpagaol  , qui  en  eft 
la  Langue  originale , j’ai  crû  que  le  Public  ne 
feroic  pas  fâché  de  la  voir  avec  les  deux  ver- 
fions,  la  Latine  & laErançoifè,  qui  fcrvironïà 
ceux  qui  n’cntçadeot  pas  l’Elpagnol, 
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lettre 

DU  DOCTEUR 

ARIAS  MO  NT  AN  O 

AU  ROY  D’ESPAGNE 

PHILIPPE  IL 

' TOUCHANT 

LES  JESUITES» 

Carra  que  ef- 
cribio  dcfde 
'Sacra  Catholica  Amberes  A- 

Regalis  Ma - rias  Monra- 

jejlàsi  no  alReyFe-  SI  R Ei 

lippe  II.  en  18 
de  Febr.  1571= 

TAnquam  QAcraCatho - T)Our  fatis^ 
fidelis  & O’ic*  y Real  1 faire  autant: 
©bligatus  fer-  Magejlad.  Como  qu’il  en  moi  à 
yus  fecundiim  Le  al  cri  ado  y 0-  lobligatio  que 
(împlicitatem  bhgadoforjîm-  j'ai , comme  un 
Chriftianam,&  plicidad  Chrif-  bon  fujet  & un 
pro  fîdeinom-  tiana  , y for  fé  fîdele  femteur, 
i>irbus illis debi-  de  afeciuofo  fer-  deprendre  part 
ta  . quæ  adDci  vicie  a todfulfu  avec  la  fimpIL 
* Bi  ~ Ycftrx- 

A U _i 


tium , & ad  re-  Vtujlrur  lAugefi  le  ze!e  que  je 
dtam  Rerump.  t&d , y defennba-  dois  avoirpour 
ipû  fubjedarü  raçada  adminif-  tout  ce  qui  eit 
adminiftratio-  tYtiyicn  delfts  lhe-  du  lervice  de 
nem  pertinent,  fublictu  que  a Dieu  & de  Vô- 
ut  eo  nominc,  Vmflra  - Mage  fi 1 tre  Majefté  & 
quantum  in  me  iad  fin  fujetas,  du  bonGouver- 
eft,  faciam,  tef-  haziendo  tn  ra~  nement  de  Tes 
tor  ac  nloneo , zen  defio  lo  que  Eltars,  je  croy 
enam  illarum  en  rm  fuere3  en-  ]a  devoir  aver- 
remm  quasMa~  tiendo  qua  u-  tir  cju^une  des* 
jeftss  Veftra  nu  de  las  ccfas  ebofes  qu'il  efè 
Gubernatori  ac  queVneJlra  Ma r-  à propos  qu’El- 
Miniftris,  qui  gejlad  fè  ha  de  le  ordonne  plus 
in  Belgio  funt  mandar  enc*re-  exprcfîement  à 
aut  poil  bac  e—  eiciusnenic  ulGo-  lonGouverncur 
runt , feverifli-  hemador  y Mi-  des  Pars -Bas 
mè  debetinjui-  nijlrcs  que  en  ef.  & aux  Minifl 
gerc,e{re  iftam,  tos  Eflados  de  très  qu’Elie  â 
ùt  caveant  Je-  EUndes  efian.y  dans  cet  Eftar^ 
fuiiis  commif-  & les  que  de  nue-  & qurEIleyau~ 


quritj  négocie-  que  ne  fi  em-  qu*lls  feaardet 
rum  cum  illis  barafen  con  les  bien  d’avoir  au- 


communicent , Teatinoso  ehti- 
neque  ad  id,  * nl  ^ts  dsn 


cune  liai Tô  par- 
ticulière avec 


* ^ Orîandin  , qui  le  premier  a écrit  FHiftoire-’ 
de  la  Société,  y remarque  en  plufieurs  endroits-' 
que  les  Jefuites  au  commencement  eftoient  ap- 
peliez Theatins  , & particulièrement  en  Efpa- 
gne  , tant  à caufe  de  la  reflemblance  de  PHa- 
bii,quà  caufe  que  les  uns  & les  autres  avoiens 
paiu  dans  1 Egide  à peu  prés  en mefme-tempsv 
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<qued  nunc’ha- 
b-enc  au&orita- 
tis  vel  opum  in 
jhis  Provinciis , 
ullam  accellïo- 
nem  faciant  : in 
fpecie  autem  , 
uc  Gubernator 
Belgii  neminc 
illoru  pro  Prç- 
dicâtore  , ve-l 
ConfeiPariQ  uti 
audeat.  Deo 


nutno  algunx  en 
los  n ego ctos , ni 
los  adelanten  en 
œuthoridad  , o 
hacienda , mas 
de  aquello  que 
al  prefente  eftan 
en  efios  Efiados; 
Y eÇpecialetnen- 
te  que  el  Go- 
bernador , ao  fe 
encargne  de  Pre- 
dicador  dellos. 


les  Jefuires , ni 
de  leur  donner 
aucune  cônoifl 
Tance  des  affad 
res,  ou  d’auge 
monter  en  au- 
cune maniéré 
ce  qu’ils  ont 
de-  crédit  8c  de 
richelFes  en 
ces  Provinces: 
& en  particu- 
lier que  le  Gou- 
enim 


On  dit  mefme  que  S.  Ignace  avoit  eu  de/Tein 
d’eltre  Theatin  , Sc  qu’ayant  poftulé  pour  eftre 
reçu  dans  cet  Ordre  , on  ne  l’y  avoit  pas  voulu 
recevoir.  Les  Jefuites  Te  récrient  Tort  contre 
cette  tradition,  qui  s’eft  , dit-on  confervée 
parmi  les  Theatins  , 8c  ils  la  réfutent  par  une 
autre  Tradition  confervée  , difetit-ils  , de  tour 
temps  dans  la  Société  , 8c  qui  porte  que  S. 
Ignace  avoit  eflé  engagé  par  révélation  ex- 
preffe  à inftituer  fa  Compagnie  , 8c  qu’il  en 
avoit  reçu  le  plan  du  Ciel  ( a peu  prés  peut- 
eftre  comme  Moyfe  à l’égard-  de  la  Loi  8c  de 
rétablilTement  de  la  Republique  8c  de  la  Reli- 
gion Judaïque)  8c  qu’aprés  une  telle  révélation  il 
eftoit  impolTible  que  S,  Ignaçeeût  penfé  à entrer 
dans  aucun  Ordre  Religieux.  Les  Jefuites  ont 
tellement  pris  à injure  cette  pretenfîon  des  Thea- 
tins , qu’ils  ont  fait  imprimer  des  Volumes  en- 
tiers pour  la  réfuter.*  Entre  autres  le  P.  Jean 
Rho  Jefuite  Milanois  a fait  un  gros  in  quarto 
contre  le  P.  Jean  Baptifte  Gaftaldi  Clerc  Re*i 
g-ulier  fur  cette  conteftation, 

£ } 


ier 

enim  & conf-  Porque  en  Vies 
ciântiâ  telle  , y en  mi  confl 
perfpediuni  ha-  cienc’ut  fé  que 
beo  tam  hoc  eflo  cumple  tan. 
quam  quic-  io  como  loque 
quam  aliud  re-  mus  al  ferneicio 
ferre  ad  rem  deV.Mageflad, 
Majeftatis  Vcf-  y al  libro  exer- 
træ  , & ad  îibe-  - cinq  del  bi  en 
ram  exlccutio-  gobierno  de  /os 
nem  boni  Re-  Etfados.YVuefl 
2,  in  inis  h arum  tra  Mage  fl  ad 

P-ro  vin  cia-ru  m.  tenga  for  cierto 
Et  MajeftasV.  que  de  jm  pre~ 
gro  certo  hr-  tenflonesyfines. 
beat  , perpau-  y del  ingénié  y 
cos  in  Hifpa-  / ’uerf as  que  po - 
nia  invcniri  , nen  para  con- 
exrra  ip  forum  fl  g’- trios  y de 
Societatem  qui  otras  cofas  par^ 
pîuribus  & cer-  ticulares  fuy  as, 
tioribus,  quam  ay  poccs  en  Ef- 
ego,  arpumëtis  pana  ( que  ro 
perfpe&um  ha-  flan  de  lu  Ccm- 
beant,  quæ  fin t pania  ) que  ten- 
Ülorum  prce-  Zan  ce  vidas  mas 
îenfones  feu  numéro  , ni 
ftudia  , qui  li-  noos  c te  nets,  prè- 
3i.es  r quanto-  dos  queyo.y  no 
que  ingenio  & de  un  an.ofl.no  de 
conatu  ad  fines  mas  de  is^aefla 
übi  prepofïtos  par  e. 
connitantur,  f-  He  entendido 
militer  que  de  que  ni  Va  que 


vcf  neuf  du'  ' 

Pais-  bas  ne1 
prenne  jamais* 
aucun  deux 
pour  Prédica- 
teur ( ou  pour! 
C on ffl fleur  * y 
Car  , S ï R E s 
j’appelle  Dieu 
& ma  confcien- 
ce  à témoin  , 
comme  en  ayat' 
une  connoilîan» 
ce  certaine, que 
rien  n’eft  plus 
de  l’intérêt  des 
affaires  de  Vô- 
tre Majefté  niJ 
plus  neceffaire 
pour  l’accom- 
plifîement  de 
fes  bos  deffeins 
dans  l’adminif- 
tration  de  ces 
Provinces.  Elle 
peut  s’aflürer 
qu’il  y a peu  de 
perfonnes  dans 
toute  l’Efpa-» 
gne,hors  les  Je- 
fuites  mefmeS-, 
qui  connoilfent 
par  des  preuves 
plus  convainca- 
multis 


* Ce  qui  sflenparenthefe  n’efl  que  dans  le  Lut  m. 


Muftis  eorum 

rebus  particu- 
laribus  , qui- 
bus  obfervan- 
dis  non  ab’und, 
fed  jani  indè  à 
cjuindccim  an- 
ni  s ani'muni  ad- 
■verci.  Aibanurn 
jDucem  in  iis, 
quç  ipfoGuber- 
narore  aifeéïa- 
rtinc  aliquan- 
to  te'prdiorem 
fuiife  accepi  r 
neque  dubito 
quin  eurrr  ad  id 
i’mpulerint  cau- 
fæ  ad  rem  Ma- 
jeftatis  W per- 
tinentes : ctuo 

l 

Domine  prias 
privatrm  , poil 
etiam  publicè, 
de  il îo  doien- 
fiiîimê  quefti 
funt.  Nu  ne  ip- 
jfutn  verô  ob 
al!  a tu  ni  de  no- 
■vo  Gubernato- 
re  nuncium 
triumphant,  & 
gloriosè  jadli- 
rant  fe  apud  il- 
lxnti  plus,  quùm 
vellent  ac  pof- 
tularent , cora- 

■ 3 * < -t. 
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de  Alba  ha  ef. 
t a do  a! go  ttbto  en 
las  co[ds  que  h an 
pre:endido  a qui 
en  fn  tiempe  p y 
ceo' que  ha  teni- 
do  eau  [as  para 
ello  concernten _ 
tes  al  fervicio  ds 
Vueflra  M-yge(- 
tad  de  loqua!  el- 
les han  du  do- 
grande  s quexett-, 
al  prirteipio  en 
fecreto,y  det  tes 
en  public j , y kl 
présenté  can  la 
nueva  del  nue-* 
vo  Gobe  me  do  y 
triumfan  ■ y fe 
fa  ci  an  que  ten- 
de an  meCs  como- 
didœd y auîhorî- 
dad  de  la  que' 
qùe  r Y an,  porqU'e 
dicen  ( (egun  fu 
lenguafe  ) que  el 
Gobernador  que 
viene  , es  todo 
fuyo  , y entundo 
bien  que  en  qt<& 
to  p u die  Yen  pro- 
curaran  faltrcon 
lo  que  jaffan,y 
pYigonan,y  quife 
( (egun  mi  debi- 
do  ).  dar  noticia 


tes  & en  pîu’g5- 
grand  nombre 
que  moi,  quels 
font  leuis  def- 
feins  & leurs 
prétendons  , à 
quoi  ils  but- 
tent, avec  corm 
bien  d’adreffe 
& par  quels 
moyens  ils  tra-- 
vaillent  pour- 
arriver  à leurs* 
Uns.  Je  ne  fuis- 
pas  informé  a- 
vec  moins  de- 
certitude'  de: 
beaucoup  d’af- 
f ires  parcicu- 
î i e i'cs  qui  les  re- 
gardent, par  le 
foin  & l’appli- 
cation que  j’ai' 
apportées  pour 
en  avoir  con- 
noiifance  , non 
depuis  peu  , 
mais  depuis 
quinze  ans.  Je 
fçai  que  le  Duc 
d’Albe  ne  s’efb 
pas  montré  fore 
ardent  aies  fa- 
vorifer  dans 
leurs  entrepri- 
fes  pendant  le 
tems  qu’il  a été 
mo  dit  mis 


mo'ditatié  & 
audoritatis  ha- 
bituros.  T o- 
xus  enim  nos- 
i e r cft  , aiunë 
illi,  folcnni  in- 
ter illos  lo- 
quendi  formu- 
la. Neque  ve- 
ro  dubium  ha- 
beo,  quineni- 
xè  faduri  fine 
quidquid  pote- 
runt  ut  Yota 
periantur.  Vi- 
£um  mihi  eft 
pro  eo  ac  de- 
beo  e j lis  rei 
Ma;eftatem  Y. 
peeuliari  Epif- 
tolâ  certiorem 
facere  , quam 
Galtelo  perfe- 
rendam  credi- 
di , etfî  ille  ar- 
gumétum  ejus 
ignorât  : nec 
enim  me  præ- 
t’Crerit  quos 
paflim  explora- 
tores  habeant, 
ut,  quid  de  fuis 
& alienis  ne- 
gotiis  agatur, 
refeifeât,  quau- 
tique  nocu- 
msnti,  & quàm 


d'eüo  à Vueflra 
Mageflad  con 
car  ta  propria 
embiada  por  ma - 
no  de  Martin 
Gaflelu  Secré- 
tariat , fin  que 
cl  entienda  cl 
argumento  dél- 
ia. Torque  fé 
bien  las  Efpias 
que  tienen  tn 
todas  partes  pa- 
ra fabsr , quan- 
topcrjja  cerca  de 
fus  négociés-  y 
de  los  âge  no  s 
y quart  daûofas 
y dijfimuladas 
enemifiades  e- 
xercitan  contra 
las  perfonas  de 
menos  authori- 
dad  que  por  al- 
guna  mariera 
entienden  tocan 
en  fut  coJàs‘:fue- 
ra  de  fu  guflo. 
Las  co-fa  s par  ti- 
ent are  s pue  fl  as 
en  cartas , eau » 
faran  dVueflra 
Mageflad  y no 
preiendo  mas  de- 
fer  virle  evitan-, 
do  toto  genero  de 
pefadunbre,cuya 


Gouverneur,  <3^ 
je  ne  doute 
point  qu’il  n’ait 
eu  pour  en  ufer 
ainfî  des  rai- 


fons  importan- 
tes au  fervice 
de  Vôtre  Ma- 
jefté.  Iis  n’ont 
pas  manqué’ 
d’en  faire  de 
plain- 
premiere- 


grandes 
tes 


ment  en  par- 
ticulier , ôc 
enfuite  tout- 
publiquement. 
Prefentement 
on  les  Yoit- 
triompher  fur 
la  nouvelle  qui- 
eft  arrivée  de 
la  venue  d’un- 
autre  Gouver- 
neur , & ils  fe 


vantent  avec 
beaucoup  d’of- 
tëtarion , qu’ils- 
auront  auprès 
de  luy  plus  de 
crédit  & d’au- 
torité qu’ils  ne- 
voudront.  Car 
il  eft  tout  à 
nous  , difent- 
ils  , félon  leur 
manière  de  par- 
tedas 


të&as  erercc&t 
immicitias  con- 
tra minoris 
auéforitatis  ho- 
mines  , quos 
quovis  modo 
rerum  fuarcm 
ouicquam  non 
fatis  ex  fuâ  li- 
bidine atti'n- 
çere  intelü- 
goint.  Négocia 
particuiaria  li- 
tens  perfcripta 
Majeftati  Vef- 
trætæ.dium  af- 
ferrent.  Eg;o 
aliud  nec  défi- 


i y 

Perfcna  y Co- 
rona  Real  Dios 
profpere  para 
glorui  de  fu 
Samo  Nombre 
Amberes  iS.  de 
Fébrero  de  1S71. 


S.C.  R.M. 


Vefo  los  pics  de 
Vueftra  Ma- 
geftad  SuCa- 
pellan  y Cria- 
do. 


dero , nec  pof-  Bened.  Arias 
tulo.qaam  Ma-*  Montano. 
jeftati  V.  infer- 
tire,  nec  quic- 
quam  ei  mo- 

lefiiæ  adfpergere,  cujus  Regiam 
Peôfonam  & Coronam  Dons  hon- 
gum  profperet  ad  fanéfi  fui  No- 
minis  gloriam.  Antverpiæ  a.  d. 
58.  Febr.  Ànno  1^71. 


S.  C.  R.  M. 


Befa  les  pies  de  V.  M.  fit 
CapeUan  y Criada. 

Arias  Monta  mo. 

"Sf 


îer  ordinaire  ? 
& je  ne  doute 
point  en  effet, 
qu’ils  ne  re- 
muent Ciel  èc 
terre  pour  ve- 
nir à bout  de 
leurs  ddfeins. 
J'ai  crû  , Sire, 
qu'il  eftoit  de 
mon  devoir,  de 
donner  ces  avis 
à Vôtre  Ma- 
jefté  par  une 
Lettre  fecrette 
que  j’ay  con- 
fiée au  Sieur 
Martin  Gafte- 
lu , quoique  je 
ne  lui  aye  rien 
dit  de  ce  qu’el- 
le contient.  Car 
je  n’ignore  pas 
qu’ils  ont  par 
tout  des  es- 
pions , pour 
pouvoir  effre 
informez  de 
tout  ce  qui  fe 
paife  , tant  à 
leur  àgard,  qu’à 
f égard  des  au- 
tres,& qu'ilsne 
manquent  pas 
de  faire  des  af- 
faires aux  p-ens 

. c? 

qui  n'ont  pas- 
beau- 


■Yf 

H „ ...  .. 

fée âü coup  d’apptfy  & de  garder  contr  eux  uns 
fecrerc  inimitié  , quand  ils  viennent  à fçavoir 
qu’on  s'effc  méfié  de  leurs  affaires  d’une  maniéré 
qtii  ne  leur  plaît  pas.  Ce  feroit  ennuyer  Vôtre 
Majefté  que  de  defcendre  ici  dans  le  détail  des 
faits  particuliers.  Tout  ce  qui  merefte  àluidiie* 
ëft  que  je  n’ai  point  d’autre  defir  ni  d’autre  pre- 
tcnfion  en  tout  cecy  que  de  rendre  fervice  à V. 
JM.  ni  d’autre  crainte  que  de  lui  faire  de  la  peine; 
mes  vœux  les  plus  ardens  eftant  qu’il  pîâife  â 
Dieu  de  conferver  longues  anneés  Vôtre  Per- 
fonne  Royale , Si  de  combler  de  profperitezi 
Voftrc  Couronné  pour  la  gloire  de  font  faine 
Nom. 

T)e  V . S.  U,  C. 


te  tres-humUe  & tres-cbeïjfanÿ 
fujet  & Chafpeliain 

Beniïo  Arias  Montai  g* 


Jugement  de  deux  Suints  Fvefques  de 
France  touchant  les  Je  fuit  es, 

JE  joints  au  jugement  ancien  d’Arias  Monta- 
nus  fur  la  conduite  des  jcfait.es  le  jugement 
.moderne  de  deux  Evefques  qui  ont  efté  deux 
grands  ornemens  de  l’Eglife  de  France  en:  cc$ 
=derniers  temps.  Le  premier  eftoit  M.  Allaîn  de 
de  Solminihac  Evefque  de  Cahors  , dont  .la 
làinteté  a efté  fort  éclatante.  II  avoir  efté  Re- 
ligieux de  i Ordre  des  Chanoines  Réguliers  Sc 
Abbé  delà Ckancelsdc.  Il  y établit  la  Reforme 
aufli-bien  que  dans  quelques  autres  maifons  * 
^°nt forma  une  faintc  Congrégation.  Avan-c 
elle  fait  Evefque  par  la  feule  conlïderatïon  de 
Ion  mérité , il  ne  relâcha  rien  de  fa  pénitence 
ne  vivant  mefme  que  de  legumes. 

Il  eftoit  fort  uni  à M.  François  Caulet  Evef- 
que de  Pamiers , le  dernier  mort  dont  la  mé- 
moire répand  une  fi  bonne  odeur,  $c  dont  la 
fainreté  aefté  éprouvée  parle  feu  de  la  tribula- 
tion. Ce  dernier  Prélat  fut  obligé  d’excom- 
Üiiimer  publiquement  trois  Jefuités , parce  que 
n ayant  jamais  voulu  fe  foûmettre  a.fes  Ordon- 
nances loucnant  1 approbation  des  Confelîeurs, 
ils  n’avoient  pas  lailîé  de  confcficr  dans  fon 
Piocefe.  Ec  pour  faire  part  de  cette  conduite  à 
fes  Confrères,  félon  fefpric  de  PEgîife  , il  écrivit 
en  166%.  une  Lettre  Circulaire  à tous  les  Evefques 
ce  France,  &.  y joignit  un  écrit  imprimé  fous 
Ç£  titre  : Relation  de  ce  qui  s'efi  pafé  far  le  dif- 
ferent entre  Monfeigneur  /’ Evefque  de  Ramiers  & 
les  Jefuites  du  College  de  U mefme  Ville.  Ceft  dans 
cette  Relation  qu’eft  rapporté  Sc  attefté  à tous 
içs  Eyefquçs  de  France  par  ce  Prélat  le  juge-, 

mens 


U 

<fn«et  que  M.  PEvefque  de  Cahors  faifoit  dès 

Jefuites. 

5)  M.  de  Pamiers  recon.noic  tous  les  jours  de 
]]  plus  ,en  plus  la  mérité  des  avis  que  feu  M. 
?î  l'Eve  (que  de  Cahots , dont  la  mémoire  eft  eu 
s,  odeur  de  faintete,  luy  fit  dominer  quan e mois 
,,  avant  fa  mort  par  un  Ecclefiallique  de^  fur- 
jj  fîfance  & de  pieté,  * qui  fe  trouva  piefent  â 
5,  une  attaque  de  maladie  , dont  ce  Prélat  fut 
‘.9,  prefque  réduit  a Pestremité , 6c  qui  luy  en 
J,  écrivit  le  iz-  d’Aoufi  1 ces  tcimes  s 

* qu’on  fait  d’autant  moins  de  difficulté  de  rap- 
3,  porter  que  la  mcfme  chofe  a efté  déjà  publiée 

* dans  ces  Ecrits  imprimez.  £C  Au  rejie  Mon- 
3,  feigne ar  de  Cahers  efi  tellement  ferjuadeque  les 
3,  Peres  Refaites  font  un  fléau  & une  mine  d i E gifle , 
” qU*H  ' croit  que  yosü , Monfldgneur , & tous  ies 

Eyefques  qui  vont  jolidement  d Dieu  , ne  leur 
” devez,  donner  aucun  emploi , ( (fl  ma  chargé  de 
r le  dire  ©>  d Mejfeigneuvs  qui  cherchent  le  Jcdut 
5>  ^4,  l’avantage  de  leurs  Viocefes ) ni  mefme  entrer 
Il  cheveux  ; car  cela  les  autorije, 

* c'efloit  M . ÏAbhé  du  Terrier  dont  ils  fe  font 
v ange  z , en  le  fai  fan  t mettre  à la  Baflilie  ch  il  *ÿ 
fflort  en  réputation  de  Sainteté. 


f l M 


